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			« L’esprit oublie toutes les souffrances,

			quand le chagrin a des compagnons

			et que l’amitié les console. »

			Shakespeare

			Le plus difficile lorsque l’on fait une erreur,

			ce n’est pas d’obtenir le pardon des autres,

			mais de se pardonner soi-même.

		

   

 
		
			Prologue

			Juin 2016

			L’odeur des désinfectants est tenace et le défilé de blouses blanches légèrement angoissant. Je comprends les patients pressés de quitter cet endroit et de rentrer chez eux.

			Sortant de l’ascenseur qui me dépose dans le hall, je fouille dans mon sac, tête baissée, à la recherche de mes clefs de voiture. Lorsque je les saisis enfin et reprends mon chemin, mon genou cogne contre une barre métallique. Je ne peux retenir un gémissement de douleur en frottant ma jambe.

			—	Mince, je suis désolé madame, je…

			—	Ce n’est pas votre faute, je ne faisais pas attent…

			Passé la vue du fauteuil roulant où est assise une femme au visage crispé, mon regard reste bloqué sur l’homme qui se tient derrière, prêt à la pousser dans l’ascenseur d’où je sors.

			Jaylan.

			Jay me fait face, aussi beau que dans mon souvenir, aussi grand et large d’épaules, même si sa carrure semble plus imposante qu’autrefois. Par contre, ses traits tendus et inquiets contrarient l’image décontractée que j’avais gardée de lui.

			Dans un réflexe futile, je passe la main dans mes cheveux et sens mes joues rosir. Ma bouche, elle, reste fermée, incapable de prononcer le moindre mot.

			Est-ce qu’un simple « bonjour » est suffisant après six années de séparation ? Ça me semble un bon début déjà.

			—	Bonjour, Addie.

			Il me prend de court et mes lèvres s’étirent tandis que les portes de l’ascenseur se referment derrière moi. Comme un rappel que ce chapitre de ma vie est fini, la page est tournée et je ne dois pas rouvrir le livre, puisqu’une autre histoire s’écrit déjà. C’est terminé.

			Alors pourquoi ce pincement dans mon cœur ?

			Pourquoi cette envie subite de tout savoir de lui et en même temps de fuir, de lui cacher ma réalité où il n’a plus sa place ?

			Le bonheur était à portée de nos doigts et, sur un souffle imparfait de la vie, il nous a échappé…

			Mes pensées se bousculent, comme un défilé d’images qui se fracassent devant nos yeux lorsque l’on réalise que la fin est proche.

			Tout me revient.

			Et je ne sais toujours pas si nous avons fait les bons choix, il y a six ans…

		



 
		
			1

			Janvier 2010

			—	Et comment ça s’est terminé ?

			—	À ton avis ? s’amuse Cassidy en faisant danser ses sourcils de manière suggestive.

			—	Sérieux ? Tu es… irrécupérable !

			La vendeuse nous tend nos achats avec un regard désapprobateur. J’attrape les miens et me dirige vers les portes coulissantes.

			—	Fais pas ta rabat-joie, Addie, j’aime le sexe, c’est tout !

			—	Tu connais à peine ce gars.

			—	Je comptais pas l’épouser ou lui faire des gosses ! Je voulais juste m’amuser et il a été parfait.

			Je grimace devant la mine épanouie et l’air insolent de ma meilleure amie. Inutile de discuter, Cass a toujours assumé sa libido sans se soucier du regard des gens. D’après elle, seul le plaisir compte. Si les deux partenaires sont consentants et satisfaits, où est le mal ?

			Alors quand elle exhibe nonchalamment sa sexualité, je reste la plus gênée des deux, comme le confirme la rougeur de mes joues.

			—	Au pire, ajoute-t-elle en s’asseyant à la table du bistrot où nous avons nos habitudes, il voudra me revoir et on remettra joyeusement le couvert.

			L’exubérance de Cassidy peut paraître excessive, voire étouffante, mais son éternel optimisme maintient notre amitié en équilibre. Là où je suis trop sérieuse, elle met de l’originalité et lorsque ses rêves deviennent trop grands, je la ramène sur terre. Pourtant, dès qu’il s’agit de sa vie sexuelle, je n’ai pas mon mot à dire. Chacune campe sur ses positions : elle prône la liberté et la découverte de nouvelles aventures sans craindre pour sa réputation tandis que j’entretiens depuis deux ans une relation durable et solide.

			Pendant que Cass me rapporte ce que j’ai loupé en quittant sa fête d’anniversaire avant la fin, un serveur approche. Il nous adresse un visage jovial et prend note des commandes que Cass lui dicte en minaudant :

			—	Un cappuccino, un café serré et des gâteaux, peu importe lesquels, du moment qu’ils sont au chocolat, s’il vous plaît !

			Il acquiesce et, dès qu’il nous tourne le dos, Cass se penche vers moi, l’œil taquin :

			—	Au lieu de fantasmer sur ma soirée, parle-moi plutôt de toi et de « beau gosse » !

			Ma vie amoureuse amuse mon amie, persuadée qu’être en couple tue le plaisir. Le sentiment stable et rassurant que Jaylan et moi ressentons, elle dit le trouver depuis dix ans auprès de ma famille, plus fidèle qu’aucun homme ne le sera jamais.

			Je me mords la lèvre, prête à accuser ses moqueries au sujet de mes soucis de couple, bien éloignés de ses habitudes :

			—	Jay rentre vendredi mais il reprend les entraînements le lendemain.

			Elle plisse les yeux et, devinant ses pensées, je hausse les épaules dans une attitude nonchalante qui ne reflète pas exactement mon état d’esprit et ajoute :

			—	Ça fait douze jours.

			Bientôt deux semaines sans se voir puisqu’il assurait des matches en extérieur et lorsqu’il revient enfin, ce n’est que pour une nuit. 

			Cass glousse puis ricane :

			—	Ouais, j’avoue, c’est pas son meilleur chrono, là !

			Dès sa première année en fac, Jaylan a intégré l’équipe sportive et, depuis leur victoire au championnat annuel, le football américain a pris une place de plus en plus importante dans sa vie. Bilan : nos vies s’organisent en fonction des entraînements, des matches, de nos cours universitaires et de mes stages.

			L’évidence est là : nous ne faisons que nous croiser. 

			—	Merde ! Du coup, on se voit pas vendredi ? Vous passez la soirée ensemble ? 

			—	À ton avis ?

			Devant mon air blasé, elle sourit exagérément :

			—	OK, je vous laisse en amoureux.

			Juste une nuit. 

			Ensuite, je profiterai de mon amie tout le week-end, vu que mon homme s’entraînera.

			—	Pourquoi vous ne prenez pas des congés, tous les deux ?

			—	C’est ce que Jay voudrait mais je dois m’organiser avec ma tutrice et, vu le travail qu’on a en ce moment, c’est pas gagné. Ça vaudrait le coup pourtant, ses parents rentrent à Springfield et nous laissent leur maison de vacances.

			—	La grosse baraque de Coney Island ?

			—	Ouaip.

			—	C’est cool ! Je peux venir ?

			—	Seuls, Cass. Jay voudrait qu’on parte seuls. Tu sais, histoire de se retrouver, de passer du temps tous les deux.

			—	De baiser ?

			Découragée, je lève les yeux au ciel.

			—	On n’a pas besoin de ça pour s’envoyer en l’air, tout va bien. Le problème n’est pas là…

			Je souffle et observe la galerie commerciale. Les passants s’agitent autour de nous. Certains sont pressés, d’autres en couple, enlacés. La plupart semblent heureux. Mais peut-être que je ne vois que ce qu’ils veulent bien laisser paraître.

			—	Ad, il s’entraîne beaucoup, et alors ?

			Cassidy me sort de ma rêverie et, au même moment, le serveur dépose un plateau de boissons chaudes et de viennoiseries sur notre table. Je le remercie d’un sourire, trempe la cuillère dans la chantilly et la lèche. Quand mon amie attrape une tresse au chocolat et croque dedans, j’ai du mal à comprendre ce qu’elle marmonne :

			—	Che que je veux dire, ch’est que Jay est fou de toi, ch’est évident. Prenez votre temps, le reste viendra plus tard.

			Elle sourit discrètement. Je porte la tasse à ma bouche et apprécie l’odeur de café chaud qui s’en dégage.

			—	Je sais, j’aimerais juste profiter de lui plus souvent. On a vingt-deux ans Cass, pas quarante ! Nos carrières nous accaparent tellement qu’on a à peine le temps de s’amuser comme ceux de notre âge.

			Aucun de nous n’est prêt à sacrifier son avenir et cette situation nous écrase. Notre couple pâtit de nos ambitions, peut-être trop importantes pour de jeunes adultes découvrant l’amour et la vie. Pourtant, elles sont là.

			—	Tu vois le verre à moitié vide, Ad !

			Je la regarde, incrédule, pendant qu’elle avale goulûment le dernier morceau de sa viennoiserie et m’explique :

			—	Avant de te rencontrer, ton mec a eu plus de meufs dans son lit que je ne prends de céréales au petit-déjeuner. Mais maintenant, il est avec toi, il ne voit plus que toi ! Vous avez la vie devant vous. Tu penses vraiment que c’est grave si, pour l’instant, le foot lui demande du temps ? Toi, tu ne vis que pour le Centre, de toute façon.

			Lorsque je tente de l’interrompre, elle agite la main et poursuit :

			—	Tu ne te rends pas compte que ce que vous vivez, peu de gens y ont droit. Jay t’aime et même si vos moments ensemble sont rares, tu as de la chance qu’il ne te partage qu’avec son foutu sport et pas avec d’autres femm…

			Arrêt sur image. Une illumination surgit et la fait cafouiller quand elle prend conscience de ce qu’elle vient de lâcher.

			—	Putain, Addie, je suis désolée, c’est pas… je pensais pas… merde ! J’aurais mieux fait de la fermer.

			Elle repose sa tasse et son expression me peine plus que ses mots.

			—	Cass, je sais, t’inquiète.

			—	Non, vraiment…

			—	Cassidy Helen Peters, arrête immédiatement de te flageller. Jay ne me trompe pas et il m’aime, on a compris.

			—	Ton père aimait ta mère… ajoute-t-elle timidement.

			Je délaisse le cappuccino qui, finalement, ne m’inspire plus aucun réconfort et mon cœur se serre quand je pense à mes parents.

			Ils se sont rencontrés jeunes, se sont aussitôt aimés, trop vite, trop fort. Je suis née peu après, bouleversant leurs projets, mais gavée d’un surplus d’amour. Ils m’ont considérée comme un cadeau et non comme une erreur. Plutôt une bénédiction à leur union qui était déjà montrée du doigt par leurs amis ainsi que leurs parents. Quand, quinze ans plus tard, mon père a eu la faiblesse de céder à une collègue de travail aguichante, leur couple a volé en éclats. Plus que la tentation elle-même, l’amertume de la trahison l’a anéanti. Il n’a pas tenu deux jours avant de tout avouer à ma mère qui s’est effondrée. Il leur aura fallu beaucoup de temps pour mettre des mots sur cette erreur, sur leur blessure. L’envie de découvrir autre chose, la curiosité de ce qu’ils n’avaient pas connu avant de se trouver. Les raisons étaient nombreuses, les excuses fades. Mais l’amour était là. Se quitter semblait trop douloureux et chaque jour depuis, mon père lui prouve avoir mérité cette seconde chance.

			—	Ils étaient mariés depuis longtemps, Cass. Leur couple était solide, alors ils l’ont réparé au lieu de le laisser s’effondrer. Par contre, si Jay en arrivait là à ce stade de notre histoire, non, je ne pardonnerais pas. Notre relation est trop fragile. Si on se cassait la gueule maintenant, il n’y aurait aucun mur pour nous soutenir. Bref, je ne crois pas que ce soit notre souci actuellement.

			—	Je sais, désolée. Il est clair pour tout le monde que vous puez l’amour, ajoute-t-elle dans un sourire qui me rassure. C’est même étonnant que vous n’ayez pas encore emménagé ensemble pour faire des bébés.

			—	Argh, non merci.

			—	Pourquoi ? Vos gosses seraient magnifiques, tu sais !

			Je secoue la tête en grimaçant face à son air insouciant.

			C’est peut-être ce que la plupart des filles de mon âge souhaitent. Rencontrer un homme, le voir tomber amoureux, fonder une famille et le suivre à travers le monde là où son job le mènerait.

			Mais ce n’est pas ma vision de la vie.

			Je veux être quelqu’un à part entière, pas seulement la femme de Jay ou la mère de ses enfants. Je veux être Addison Powell, une personne épanouie, fatiguée de sa journée de travail et contente de ce qu’elle a accompli. À partir de cet instant, je pourrais construire une vie de couple avec des enfants qui verront en leurs parents ce que je vois dans les miens : une harmonie parfaite entre deux personnes imparfaites pouvant tout affronter ensemble, même les erreurs de l’autre.

			Actuellement, Jay et moi nous aimons en pointillé, incapables de définir où se situe notre relation dans nos vies qui commencent tout juste à prendre forme. Dans ces conditions, comment expliquer à Cassidy que je veux le meilleur quand j’ai déjà tant, contrairement à d’autres ?

			Contrairement à elle.

			—	On n’arrête pas de courir, Cass. Nos jobs, les cours, les amis, la famille. Au final, on se croise plus qu’autre chose. J’ai l’impression qu’on n’a pas le temps de s’aimer comme il faut.

			—	Vous ne vous êtes pas rencontrés au bon moment, on dirait.

			—	C’est trop tôt. À vingt ans, je ne cherchais pas l’amour. Je pensais finir mes études, trouver un job intéressant et lorsque tout serait en place, je l’aurais croisé et…

			—	Et pourtant, il est déjà là.

			—	Oui, et je ne veux pas le perdre, Cass, je ne pourrais pas.

			Je ne suis pas prête à organiser toute ma vie autour de lui mais je suis encore moins disposée à me passer de Jay et à tirer un trait sur un futur avec lui.

			—	Alors trouvez-vous du temps. Posez-vous. C’est une excellente idée, ces vacances !

			Mon amie sourit, satisfaite de sa conclusion censée m’apaiser et inconsciente de la difficulté d’y arriver.

			—	Oui, on va essayer.
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